
e nouîernclIt s LXiU< îs mollement el sanis en emble.

-(' n's cela s'ca le Jeune liommet avec î'îécon-

Llenipercur sourit, quc]lqties viexgogad trouvent la

'chose drôle. L'élève dle Si int-Cyr reprend

-Attention !... Pr-ésentez... ariles !

Nouveau m'.elnnouiveauo manque d'ensenmble dic la

p'art dut régimuent.
Corbleuî ! ce n'est pas cela, vous (lisje
Et !e sergent s'éloig!-aflt enceore de la ligne pour mienxl

parcourir des veux
-Tenez voiti îlà conmme cela se tait. I nme, dex..t

vivement
Et ce mouuvemenCt est ais-Sitôt, ex.écuté P'ý4r lJi d'une mianié-

re parfauite.

L'empereur rit tout hauit ; miais quelques grniesfroncêé

rent le sou rcil. IJit trotisième ~~~i dmttar-i e :

-Atention, ceatc ïoýs !... C raiS s U 7 baîolmtnete 1

On obéit enciOre, mais aussýi (111t0it2mît u les deux

premières fois.

-Mais ce oC~pas cela (lu tout ! s'écrie l'élèv'e Pécul

en frappant la terre (le la crosse Je soil fuisil ; cý'Q.t dégoutant

vous n'y entendez rien, vous inanOu'ivez tous comme~ des ga-

naci '-s!

A ce mot de gantichCe. d'un bout à l'anitre de0 la ligne dles

murmures <àclatent ; les épitliête3 de0 pékin, de blanc-bec, 4or-

tent des rings. L'einpeTetl1r les a etiteildltes, il s'avancee...

Tout se tait. il s'approche du sergentl, lui demande sou] fusil,

ct, qe nlaçant entre le régiment de la gar-de et les élèves dle

'Saint-Cyr qui lui font faGe, il commande lui-mfême l'exercice

à ces derniers.

L'école, stimulée par ce qui vient de se passer sous ces

yeux, mîoins peut-être que par la voix puisantie de Napoléon,

exécute avec une précision lilique et Un admirable ensemble

tous les maouvements qui lui sont commandé-,- et lorsque l'eut-

pereur juge que l'l1umeur de ses vieux- lapins (comme il les

qualifiait quelquefois) a et, le temrs dje se calmer, il se retour-

ne, et leu dit en souriant et en leur montrant les élèves de

Saint-Cyr :e uc 's a a

Allons, mes enf:rns, il faut a9vourqec 's a

Puis, s'avaflçrrit vers le jeunel sergenit, il lui rend son fusil,

,en ajoutant d'un ton grave et de faîçon à être entendu de tout

E t monde ( rtnnbrnos faisions mieux que cela j

qluand nous étions jeunes

Ces mots] ré purèr.ent out, et les cris de -vive leiperel.-

retentirent dans les ri'ang-4

Pendanît ces revues, il arrivait qtuelqtiîef4;is à Napoléon det

VI-siter lui-même le sac des saldat>ýci d fUinfer etdble lvet de

prendre un fusil des mnains d'un coet fil tdéie td

lui dire d'uin ton gai et encoura î-à ant pspu or u e

-Allons,jeune hoommne, celui4 '4<spu or u e

aurs;nous nous Y acoulirnes r nsetor uZne a

U nt m atin avant Il parade,~ p 'irde1 ddsrv c u chte au, c

taillon delà ch1asseurs i pied de la9j1 e tdcseieà la têâteat ui,

il s'arrte deva it lui sodat, l'Ca rail id atte u

dit enfin avec un, ton dle replOcl'e.

-- Ronteot; r uroi tie te îosj ta aCO. ~ 1 s
dlonnée à 1(l<,In ( îlgu je pa ?Cox(u eI

,iîilét on isa presque tOUS les --ollats îleý sa %ei~ tar-
dle rp r leur lin).

-Mon eliîîper.etr, r>ponle eNa C ur si la croiýx est absente
sut' l'lalit, elle est Pi-ése1 te sur la peau. Le sabre d'un Kmn.
serick ae l'a coupée n deu z sti- 'stna- Vous savez bien,
ài Esslng, la I mor r'lwpc eet tombé de chevl ; tuai8 j'en ai

glardé les nOlortealx, je vais vous les montrer.
E t Romeit; irott de son sein In petit paquet de papier, le

rem et à le inpereur, qui l' u r aussýitôt.
-- En ce cas, dit Napoléon après avoir vuL ce que le papier

contenait, je vais te unpO e éii chan g~e ;le veux-tu ?
Le sodtfait la gritace et ne répond rien. Napoléon

1j0tite -

-Je t'"rlta croix Pour les morceaux de la tienne
Le chse 1 -guale silence.

qEt ce(ue ce m arché n ed e c onvient pas 7 R épondsrrtot,
donc I

-Je m'leni ais vous dire, mon empliereutr, répond eiftt, ce-
tii-c d'unair l'éiation ;il me cotiviendrait, piqecest

votre idée ; tuais ce serait à une condition : c'e que vous
preitli- b <ingred edels morceaux de la mienne.

-Tu liens d1 C beaucoupli à ces graillonslà? reprend Napo-
léOn en sin"11ulti n air (e dédain et en faiant sauter les dé-
bris doe la croix dans le papier, qu'il tient otmours uvert danu
sa main.

Romeuf ne dissimule alors qiae peine l'indignation que
cemo d roillon vient de lqi causer, et redessant la tte

avec tline Szotie de fierté
-Des giaillons 1 tépéte-1il en se mordantj les lèvres; -

cuisca, mon empereur ; niais je les aime, mai, cet, graillons4à ;
et je les garde peut- les fait-e recoller par l'armurier.

-AlorS, Mon vieux caarde, puisque tu Y tiens tant, gar-
dJe ta croix et la mîiennte les braves ecomme (U' méritent bien
d'en avoir deux.

Et Napoléon, lui ayanw tiré la moustache, S'éloign- en Ili-
salit aux officiers de son état-major:

-Oh ! oh Imessieurs, Romeuf et maoi sommes de viIle*
connaîssanrcs; il y a longtemps que nous noGus sommet, vue
pouir la premriéte fois ; seulement il est un peu stusceî,tible.

.l serait dJi ficile de peindre l'effet agique que produisaient
Jl sem blýables paro.es. Elles devenaient pour le soîlat un ira.
jet continuel d'entretien et Lin ttimulant in-croyable. celuilà
ouiýssaît d'une imtaense Considérution dans sa compagnie, ljrs9-
pil'on pouvait dire - 49 L'eipereuir lui a parlé.'l

Une utrefoi, les pontonniers défilaient av~cluscis>l

l'éqtiipttger ; Napoléon s'écrie:
-Halte à la tûte '1

Et désigntant un caisson ant général Bertrand, qui n'ti
pas encoere grand maréchlal du palais,, il lui dit d'appeler lin
les olffciers dje la compagnie. Celui-ci se présente.

-Monsieur, lui deîmaande Napoléon, qu'y a t-il dans, e
taisson 1l

-Sire, des houlonq,des cleuls, (les viz, (les cordes, des mat.,-
eaux, dcs scies, dles tenailles et dles chlevilles de bois dJe huit
et dlouze Polices.
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